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The Compendy de la praticque des nombres (1471) is one of a number of commercial arithmetics
produced in southern France during the medieval period. Its interest and originality rest in its treatment
of problem-solving. The author of the text limited his treatment to an in-depth analysis of only a few
types of problems, not treating particular cases but rather emphasizing general methods. The sources
from which he drew were very close to the Liber abbaci of Leonardo Fibonacci and many of them
were new to the southern French arithmetic tradition. Thus, the Compendy sheds new light on the
transmission of arithmetic thought into Europe. C° 2000 Academic Press
Le Compendy de la praticque des nombres (1471) est un traite´ qui appartient au groupe des
arithme´tiques commerciales du Sud de la France. L’inte´reˆt et l’originalite´ du texte re´sident dans la
partie consacre´e a` la re´solution de proble`mes. L’auteur se´lectionne quelques types de proble`mes seule-
ment, auxquels il consacre une longue e´tude, de´laissant les cas particuliers pour privile´gier les me´thodes.
Ce faisant, il utilise de nouvelles sources, proches du “Liber abbaci” de Le´onard de Pise, e´trange`res
aux autres arithme´tiques franc¸aises de la meˆme famille. Le Compendy nous apporte ainsi un e´clairage
nouveau sur la transmission de l’algorisme. C° 2000 Academic Press
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INTRODUCTION
Le Compendy de la praticque des nombres, date´ de 1471, est l’un des quatre traite´s
qui composent le manuscrit mathe´matique S-XXVI-6 de la Bibliothe`que Malatestiana de
Cesena, en Italie.1 Excepte´ quelques pages en latin,2 la langue commune est le franc¸ais.
Ce manuscrit comprend 330 folios nume´rote´s. Les deux premiers traite´s, le Traicte´ de la
praticque d’algorisme (f. 7r a` 140v) [20] et le Compendy de la praticque des nombres
(f. 149v a` 268v) [7] appartiennent a` la famille des arithme´tiques commerciales du Sud de la
France. Le troisie`me (Speculative des nombres—f. 269r a` 299v) est d’un genre totalement
diffe´rent, celui de la tradition universitaire. Son objet est l’e´tude des proprie´te´s des nombres
entiers, intrinse`quement et dans leurs rapports mutuels. Sa raison d’eˆtre est d’apporter une
1 On le de´signera par Manuscrit de Cesena. La premie`re description du manuscrit a e´te´ faite par Jean Cassinet
[32].
2 Les pages en Latin sont ff. 291r–294r: Sequitur de proportionibus.
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aide a` la compre´hension de certaines re`gles figurant dans les ouvrages pre´ce´dents. Le dernier
(f. 300v a` 330r) est une ge´ome´trie pratique intitule´e Traicte´ de geometrie praticque et du
cadran, dont le sujet ne nous concerne pas ici.
Les deux premiers traite´s sont des arithme´tiques dont le contenu se rapproche d’un
groupe «italien» beaucoup plus prolifique.3 En Italie, l’intensite´ des e´changes commerci-
aux entraıˆne, au cours des XIVe et XVe sie`cles, un de´veloppement du syste`me bancaire
et requiert une formation plus pousse´e en arithme´tique pour les marchands. Les Ecoles
d’abbaque se multiplient alors et pour re´pondre aux besoins, de nombreux manuels fleuris-
sent, e´crits le plus souvent par les maıˆtres d’abbaque. On qualifie ces textes d’arithme´tiques
marchandes ou commerciales.4 On y trouve tout ce qu’un marchand doit connaıˆtre: pra-
tique des ope´rations, proble`mes de change, de troc, de partage de gains, etc., pour lesquels
la re`gle de base est la re`gle de trois.5 Cependant, si beaucoup d’entre elles se limitent a`
ces techniques d’usage, d’autres vont au-dela`. C’est ainsi que certains proble`mes, quoique
sous l’habillage concret de tractations financie`res, n’ont de fait aucun roˆle dans les trans-
actions commerciales. En voici une illustration dans le Compendy:
Sont deux qui ont deniers a` partir. Et la partie du premier doit estre telle que si le second luy baille de sa
partie 7, il aura le quintuple, ce est 5 foiz tant comme luy reste. Et la partie du second doit estre telle que
si le premier luy baille 5 de sa partie, il aura le septuple, ce est 7 foiz tant comme luy reste.6 [7, 186r]
De tels proble`mes ont circule´ depuis des de´cennies, voire des sie`cles; ils sont reproduits
parfois au mot a` mot d’un traite´ a` l’autre et la plupart ont leur source, directe ou indirecte,
dans l’œuvre de Le´onard de Pise (c. 1175–c. 1250) [15; 16]. Celui-ci, forme´ aux nouvelles
me´thodes de calcul e´crit qui utilisent les chiffres indo-arabes, a e´galement acquis, graˆce
aux contacts qu’il a pu lier a` la faveur de ses voyages dans le bassin me´diterrane´en, une
culture mathe´matique be´ne´ficiant de la science grecque et orientale. Dans le Liber abbaci,
qui paraıˆt en 1202, il expose tout son savoir en matie`re d’arithme´tique et d’alge`bre. Ce
livre initiera a` ces disciplines les ge´ne´rations poste´rieures de mathe´maticiens et les e´coles
d’abbaque italiennes y puiseront aussi leurs sources.
Bien que le Manuscrit de Cesena fasse pleinement partie du courant mathe´matique dit
marchand, les auteurs ne sont pas directement lie´s au monde du commerce; ce sont des
clercs. C’est d’ailleurs l’une des seules certitudes que l’on puisse avancer a` leur propos.
Mais tout d’abord, pourquoi «les» auteurs ? C’est le Compendy qui nous l’apprend. D’une
part, il se termine par un colophon en latin qui nous permet de savoir que le manuscrit est
acheve´ en 1471, par un clerc nomme´ Mathieu Pre´houde. D’autre part, parlant de l’art des
nombres, Pre´houde e´crit en introduction, que
Le frere Bartholomeu de Romans, predicateur, en avoyt faict ung Compendy de la praticque d’iceulx
en troys parties principales [: : :]. Pour donner plus grand clarte´ a` l’entendement de ceux qui ont ou qui
3 Dans son catalogue des manuscrits et imprime´s italiens, W. Van Egmond [57] re´pertorie plus de 400 titres
e´crits entre 1300 et 1600.
4 Sur les marchands et les arithme´tiques commerciales, voir [24; 25; 26; 27; 28; 29; 32; 33; 35; 36; 54].
5 Par exemple, dans le Compendy: «Sont troys qui font compagnie ensemble. Le premier met 30 et le second
24 et le tiers 36. demande quelle partie prendra chacun du gaing». [7, 169v–170r]
6 En termes actuels, il s’agit de deux hommes qui doivent se partager de l’argent. Si le second donne 7 de ses
deniers au premier, celui-ci aura alors 5 fois plus que ce qui reste a` l’autre. Et de meˆme, si le premier donne 5
deniers au second, ce dernier aura 7 fois plus que ce qui reste a` l’autre.
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auroient celluy Compendy et auroient le precedent ouvrage,7 [: : :] ay fait la suivante recollection de
toutes les regles de celluy Compendy. [7, 149r]
D’apre`s les quelques sources dont on dispose [32; 37; 55, 155, 159], Barthe´lemy de
Romans est un Fre`re Preˆcheur qui a e´tudie´ a` Montpellier en 1435–1436 et qui aurait enseigne´
l’arithme´tique dans la re´gion de Valence au milieu du XVe sie`cle. On retrouve sa trace dans
d’autres ouvrages, par exemple dans l’Arisme´ticque de Jehan Adam (1475) et le Triparty
de Nicolas Chuquet (1484).8 Mathieu Pre´houde aurait e´te´ l’e´le`ve de Barthe´lemy vers 1455
avant d’enseigner dans plusieurs villes du sud de la France, notamment a` Aix-en-Provence
et peut-eˆtre a` Carcassonne.9 Le statut des auteurs permet de dire qu’ils ont rec¸u une culture
classique, qui s’exprime d’ailleurs dans le troisie`me traite´, la speculative des nombres. S’ils
nous ont laisse´ des arithme´tiques «pratiques», c’est pour les besoins de l’enseignement
qu’ils devaient dispenser a` des e´le`ves issus de la bourgeoisie marchande.
Les recoupements que l’on peut faire, graˆce a` des de´tails et des bribes de renseignements
au fil des traite´s, nous permettent d’affirmer que Pre´houde est le re´dacteur du Traicte´ de la
praticque d’algorisme. Ce livre, comme il le nomme par la suite, expose les the`mes habituels
des arithme´tiques commerciales: les ope´rations sur les entiers puis sur les fractions, l’expose´
de situations ou` l’on met en œuvre ces ope´rations et enfin les re`gles de re´solution et leurs
applications: re`gle de trois (et ses nombreuses applications au commerce), d’une fausse
position, de deux fausses positions, d’apposition et re´motion. Il se termine par des jeux et
esbatements d’algorisme et par quelques lignes sur les progressions. Il y a des emprunts
e´vidents a` des manuscrits plus anciens; on retrouve par exemple une retranscription en
franc¸ais de certains passages du Compendi del art del algorisme, souvent nomme´ Manuscrit
de Pamiers [2], e´crit en occitan dans cette ville vers 1420 (c’est le cas a` partir de la premie`re
re`gle de fausse position).10
Pour le Compendy, l’introduction est claire: c’est l’œuvre de Barthe´lemy de Romans
que Pre´houde revoit, ordonne et comple`te pour «plus de clarte´». C’est donc un traite´ du
7 Le «pre´ce´dent ouvrage» est le Traicte´ de la praticque d’algorisme.
8 Jehan Adam cite Barthe´lemy a` deux reprises dans son Arithme´tique:
—dans l’introduction: «Et depuis Aristote, Platon, Pitagoras, Isodore, Boisse, Alebert, Alexandre de
Villedieu, Maistres Bartholomeux de Roumanis, Jehan de Sacrobosco, Jehan de Ligneris, Jehan de Mehung
et Jehan de Loquemeren en ont si bien et souverainement traite´ [de l’art des nombres] que nulle reprehencion ny
doit estre faicte». [6, 3r]
—au sujet des ope´rations (addition, etc.) de´crites: [: : :] «Et mesmement M– Bartolomeux de Romanis
proffesseur en la Saincte Excripture que nen met que 5 : : :». [6, 13r]
Nicolas Chuquet critique une solution de Barthe´lemy de Romans dans le Triparty en la science des nombres:
«Toutesfoiz maitre berthelemy de romans jadis de l’ordre des fre`res prescheurs a` valance et docteur en the´ologie
fait autrement ces comptes». [12, 168v]
Chuquet connaissait bien l’œuvre de Barthe´lemy. Jean Cassinet a montre´ les emprunts qu’il a fait aux deux
premiers traite´s du manuscrit de Cesena [32]. Il a aussi montre´ [32, 281–283] que le quatrie`me traite´ du Manuscrit
de Cesena est pratiquement identique a` un texte conside´re´ par Herve´ L’Huillier [39, 9] comme une premie`re
version de la ge´ome´trie pratique de Chuquet [39] qui suit le Triparty [11].
9 Martine Perrochet, dans La ville de Romans au milieu du XVe sie`cle [46, 166], cite un clerc du nom de Mathieu
Pre´hondre, e´tudiant a` Romans en 1455–1456. Il aurait donc pu suivre les cours de Barthe´lemy dans les anne´es
1450–1460. D’autre part, Pre´houde de´die le Compendy a` un certain Guille de Claro d’Aix-en-Provence. Enfin la
Speculative des nombres est ainsi introduite: «Car le maistre reverend conditeur du livre [Barthe´lemy ? Pre´houde
?] estant au lieu de Carcassonne enseignant la science d’algorisme ou arisme´tique : : :». [8, 269r]
10 Evidemment il peut y avoir emprunt commun a` un meˆme troisie`me document. Les deux traite´s sont pratique-
ment identiques—a` la langue pre`s—sur une cinquantaine de pages. Voir [32; 51].
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milieu du sie`cle qui est remanie´. Dans le Compendy, les re´sultats e´le´mentaires ne sont
que tre`s rapidement expose´s, le re´dacteur renvoyant fre´quemment au livre, alias Traicte´
de la praticque d’algorisme. L’objectif n’est donc pas la confection d’un nouveau traite´
marchand; l’ambition est autre, que le re´dacteur exprime clairement a` la fin des rappels:
Et cestes raisons avec celles qui sont au livre suffisent pour entendre et veoir la praticque de la premiere
regle des compaignies, laquelle toute seule est au livre car des autres ne y a rien car elles ne sont
pas necessaires a` marchants pour lesquelz principalement avoye compose´ et ordonne´ le livre. Mais en
cestuy suppliement, pour illuminer l’entendement de ceulx qui vouldroient veoir les subtilitez qui y sont
contenues,11 avec le adjutoire de nostre seigneur dieu et en sa confiance, je traicterai et mettray regles
et exemples pour en donner congnoissance. [7, 185v]
C’est a` ce supple´ment et aux subtilite´s qu’il contient que nous allons nous inte´resser. Pour
nourrir leur projet, Barthe´lemy de Romans et Mathieu Pre´houde ont se´lectionne´ quelques
sujets qu’ils ont approfondis et illustre´s de nombreux exemples. Aucune des arithme´tiques
franco-occitanes du XVe sie`cle, aucun des traite´s d’abbaque que nous avons parcourus ou
e´tudie´s n’accorde une telle importance a` ces proble`mes. Il faut remonter au Liber abbaci de
Le´onard de Pise pour retrouver le meˆme e´tat d’esprit.12 Cette constatation permet de conjec-
turer l’existence de sources proches du Liber abbaci, e´trange`res au Manuscrit de Pamiers (et
aux textes de meˆme essence), sur lesquelles les auteurs du Compendy se seraient appuye´s.
Dans une premie`re partie, nous pre´cisons le contenu du Compendy et la nature des
proble`mes que ses auteurs ont privile´gie´s dans le second volet du texte (a` partir du feuillet
186r). Dans une deuxie`me partie, nous exposons les arguments qui plaident en faveur de
l’influence d’ouvrages proches du Liber abbaci dans l’e´criture de notre traite´. Enfin, dans
une troisie`me partie, nous montrons dans quel objectif les auteurs ont utilise´ les sources dont
ils disposaient, en quoi le Compendy doit eˆtre conside´re´ comme un comple´ment the´orique
au livre qui le pre´ce`de dans le manuscrit de Cesena, comment Barthe´lemy et Pre´houde ont
cre´e´, sans innover du point de vue de la matie`re, une œuvre originale et pertinente.
LE COMPENDY ET LES PROBL `EMES LIN ´EAIRES
La Structure du Compendy
Le remaniement par Mathieu Pre´houde d’un traite´ ante´rieur pose d’emble´e un proble`me
pour l’analyse du texte, car on ignore l’apport original ve´ritable de Barthe´lemy et jusqu’a`
quel point l’ouvrage a e´te´ transforme´; certaines singularite´s et ruptures de style peuvent
logiquement eˆtre interpre´te´es comme la conse´quence de cette double e´criture, mais c’est
toujours une hypothe`se, jamais une certitude. Si nous parlons ici de «l’auteur», c’est donc
d’un auteur le plus souvent «bice´phale».
Le Compendy de la praticque des nombres reprend dans l’ensemble la meˆme progression
que celle du Traicte´ de la praticque d’algorisme. Mais, nous l’avons dit, l’esprit est diffe´rent.
Ce texte de´veloppe essentiellement la partie consacre´e aux proble`mes. Nous avons e´tabli
11 Dans le Manuscrit de Pamiers, on retrouve des remarques comparables en introduction a` la troisie`me partie
sur les re`gles des raisons: «Pueys que sufficientment Dieus ajudant hey tractat des nombres entiers et rotz, resta
que yeu done et ensenhe per exemples las reglas generals per lasquals home puescan et sapian prestament far sa
rason per prendre o danar justament son dreyt, [: : :] et per respondre a questions neccessarias et hutils et delectablas
al entendement del home» [2, 73r–v].
12 Nous excluons les traite´s italiens en langue vulgaire qui reproduisent le Liber abbaci ou des extraits (par
exemple [1]).
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ci-dessous une table des matie`res13 qui montre bien l’importance qui leur est accorde´e.
Le Compendy compte 238 pages (de f. 149r a` f. 268v); une trentaine est consacre´e aux
ope´rations, le reste aux regles des raisons, soit plus de 200 pages.14
A. (Introduction): : : et commence au nombre entier 149r
Pour le premier chapitre des nombres 149v
Pour le second chapitre des nombres 149v
Pour le tiers chapitre qui est de sustraire 150r
Pour le quart chapitre de multiplier 150v
Pour le quint chapitre de partir 152v
Pour le sixiesme chapitre qui est de traire les rays 154v
B. S’ensuivent les regles du nombre roupt 154v
Pour le reduire 154v
Pour le second chapitre de adjouster en nombre roupt 158v
pour le tiers chapitre de sustraire en nombre roupt 159v
Pour le quart chapitre de multiplier en nombre roupt 159v
pour le quint chapitre de partir en nombre roupt 161r
Pour le sixiesme chapitre qui est de traire les rays 163v
C. S’ensuivent les regles des raisons 165v
(Introduction a` la suite et re`gles de trois)
1. Sensuit de traicter des regles des compaignies 169r
La premiere regle des compaignies 169v
Sensuit le traicte´ de la second regle des compaignies 186r
La tierce maniere de compaignie 216v
La quarte maniere de compaignie 217r
2. Sensuit le traicte´ de la seconde regle general qui est de une position 218r
Note la division de la premiere partie. 218r
(La premiere partie de la premiere partie) 218r
De la seconde partie de la premiere partie de une faulse position 228v
La seconde partie principale de une faulse position 243r
3. Sensuit la tierce regle generale qui est de deux faulses positions 247v
(Les progressions simples) 248r
(Les progressions composees: premiere maniere et seconde maniere) 248v
Note pour les partiments des deux positions 266r
4. Sensuit la quarte regle general qui est de apposition et remotion 268v
L’ossature du texte est celle de l’algorisme du manuscrit de Pamiers. Ce traite´—ou un
autre qui en est proche—a certainement eu un impact important, car on en retrouve des traces
plus ou moins profondes dans les ouvrages ulte´rieurs en franc¸ais ou en occitan originaires
du sud de la France, ainsi que dans l’arithme´tique catalane de Sanct Climent, imprime´e en
1482 [5; 10; 11; 45; 50]. Ces traite´s du XVe sie`cle, peu nombreux, sont tous baˆtis a` partir
13 Nous avons construit cette table en tenant compte, d’une part des quelques indications de l’auteur sur les
trois parties principales (A, B, et C) du traite´, d’autre part de l’agencement du texte. Cependant, elle peut varier
de fac¸on minime car les diffe´rents sujets traite´s ne sont pas syste´matiquement mis en valeur, surtout en ce qui
concerne le de´coupage interne des diffe´rentes parties. Les expressions entre parenthe`ses ne figurent pas dans le
texte. Ce sont des titres que nous avons ajoute´s.
14 Alors que dans le Traicte´ de la praticque d’algorisme, cinquante pages environ traitent des ope´rations—
extraction des racines exclue, qui vient a` la fin de l’ouvrage—et seulement une quarantaine est consacre´e aux
proble`mes.
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d’une trame commune, celle que reproduit le Compendy. Le de´coupage en quatre re`gles de
re´solution est caracte´ristique de ces ouvrages. On ne le trouve pas dans les traite´s d’abbaque
italiens dont la structure est beaucoup plus diversifie´e.
Les parties A et B du Compendy reprennent ce qui a e´te´ enseigne´ dans le livre. La fin de
la premie`re regle des compaignies est aussi celle de la premie`re partie de l’ouvrage. C’est
en effet la` que se situent les quelques lignes que nous avons de´ja` cite´es [7, 185v], marquant
une rupture au niveau des objectifs: la premie`re re`gle de compagnie cloˆt la somme des
connaissances ne´cessaires aux marchands, qui couvre donc 74 pages sur les 238. Commence
maintenant un travail plus «the´orique», essentiellement destine´ a` satisfaire l’intellect du
lecteur.
Ainsi, des quatre regles des raisons qui composent le troisie`me volet du Compendy,
seul le premier chapitre de la premie`re (la premiere regle des compaignies) est utile
aux marchands. Il s’agit de partages d’argent (re´partition d’un capital investi pendant un
temps donne´) entre plusieurs membres d’une socie´te´. Ces proble`mes figurent dans les
arithme´tiques marchandes sous le nom de «proble`mes de compagnies»15 et sont re´solus
par la «re`gle de compagnie», qui n’est autre que la re`gle de trois applique´e a` ces questions.
Le Compendy est, a` notre connaissance, le premier ouvrage—et aussi le seul—ou` soient
de´finies plusieurs re`gles de compagnie. Les proble`mes traite´s a` partir de la seconde re`gle16
apparaissent dans de nombreuses arithme´tiques de fac¸on plus ou moins importante, sou-
vent disse´mine´s parmi d’autres de genres diffe´rents, et ne sont re´pertorie´s sous aucun nom
particulier.17
Voila` donc une premie`re spe´cificite´ du traite´: une re´organisation tout a` fait originale de
proble`mes classiques et pour la plupart largement divulgue´s. Regardons maintenant de plus
pre`s le deuxie`me volet du texte [7, 186r–268v]: quatre types de proble`mes seulement ont
retenu l’inte´reˆt de l’auteur. Nouvelle rupture avec l’usage qui veut que l’on fournisse au
lecteur de nombreux exemples diffe´rents qui lui permettront de classer les proble`mes sous
des me´thodes de re´solution et feront aussi office d’entraıˆnement. Ici, il n’est plus question
de rassembler, mais de «disse´quer» quelques genres.
Quatre Types de «Proble`mes Line´aires» Privile´gie´s dans le Compendy
Les trois premiers ont beaucoup de points communs, et d’abord le contexte: une associa-
tion, ou compagnie de plusieurs personnes, dans laquelle se font des e´changes d’argent. Les
situations propose´es ne sont pas du tout re´alistes car elles ne correspondent pas a` des situ-
ations ve´cues de la vie marchande; elles ne sont que pre´textes a` la re´solution de proble`mes
sur les nombres. Elles forment le traite´ de la «seconde re`gle de compagnies» [7, 169v–216v]
15 Le mot compagnie de´signe de`s l’ancien franc¸ais une association de personnes regroupe´es par des inte´reˆts
communs divers, notamment commerciaux [48, 457]. L’exemple le plus simple est celui de plusieurs personnes
qui investissent chacune un capital dans une affaire, et le moment venu, de´sirent se partager les be´ne´fices. Ce
partage se fait proportionnellement au capital investi.
16 Nous de´crivons plus loin les proble`mes regroupe´s sous le nom de deuxie`me compagnie. La troisie`me et la
quatrie`me re`gle re´pondent aux recherches de nombres suivantes: partage d’un nombre en deux parties dont on
connaıˆt le rapport (troisie`me re`gle) ou la diffe´rence des carre´s (quatrie`me re`gle). Elle tiennent une place tre`s
re´duite.
17 Voir [2; 3; 4; 5; 9; 10; 13; 14; 17; 18; 19; 20; 44; 45; 50].
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et la «premie`re partie principale» du traite´ de la «re`gle d’une position»18 [7, 218r–228v].
Le´onard de Pise les rapporte dans les chapitres XII et XIII du Liber abbaci19 [31, 166–
352]. Le dernier genre de proble`mes est diffe´rent; il s’agit primitivement de partager un
he´ritage inconnu en parts e´gales entre un nombre inconnu d’enfants. Ces questions sont
re´pertorie´es sous le titre de «progressions compose´es» et inse´re´es dans le traite´ sur la re`gle
de deux fausses positions. Il est cependant important de noter que la re´fe´rence a` cette re`gle
n’apparaıˆt qu’en fin de chapitre [7, 266v], les me´thodes de re´solution sur lesquelles s’attarde
l’auteur n’ayant rien a` voir avec elle.20
Notre but n’est pas de de´crire la re´solution de ces proble`mes; c’est leur mise en ordre
qui nous inte´resse par ce qu’elle implique d’e´piste´mologie mathe´matique. Les me´thodes
ge´ne´rales de re´solution des trois premiers proble`mes figurent de´ja` dans plusieurs publi-
cations [32; 51; 52; 53; 58]. Nous allons en rappeler l’e´nonce´ en donnant pour chacun
un exemple choisi parmi les plus simples. Nous pre´ciserons ensuite en note, lorsque cela
s’ave`re ne´cessaire, l’analyse mathe´matique qui correspond a` la de´marche de l’auteur.
I. La deuxie`me re`gle de compagnie: Demandants et baillants
Une compagnie est divise´e en demandants et baillants. Les premiers empruntent collec-
tivement de l’argent aux seconds. Avec cet apport, ils posse`dent alors un multiple donne´
de ce qui reste aux autres. La composition des groupes d’emprunteurs et de preˆteurs varie
de fac¸on «circulaire». Il s’agit de trouver combien de deniers chacun posse`de. Voici un des
premiers exemples:
Sont troys qui ont deniers a` partir en telle manie`re que le premier dit aux autres deux que s’ilz luy
donnent de leurs deniers 7, avec les siens il aura 5 foiz tant comme leur reste. Et dit le second aux autres
deux que se ilz lui donnent 9 de leurs deniers, avec les siens il aura 6 foiz tant comme leur reste. Et dit le
tiers aux autres deux que se ilz lui donnent 11 de leurs deniers, avec les siens il aura 7 foiz tant comme
leur en restera. Demande : : :21 [7, 186r]
18 Les deux parties de la re`gle d’une fausse position obe´issent a` un de´coupage usuel dans les Arithme´tiques du
Sud de la France: l’une traite des questions qui ne font pas raisons ne´cessaires, c’est-a`-dire qui n’ont pas toujours
une solution et une seule, l’autre permet de re´soudre des proble`mes qui se traduisent par une e´quation du premier
degre´ et qui ont une solution unique, comme par exemple, trouver un nombre tel que, si on lui ajoute ses 2=7 et
encore 4, on obtienne 40. [7, 243v]
19 Le chapitre XIII (De regulis elchatayn, qualiter per ipsam fere omnes questiones abaci soluuntur) est consacre´
a` la me´thode de double fausse position. On y retrouve des exemples traite´s autrement dans le chapitre XII (De
questionibus abbaci in partes novem dividimus).
20 Les proble`mes qui composent le chapitre sur la re`gle de double fausse position sont divise´s en «progressions
simples» et «progressions compose´es». Les premie`res correspondent au partage d’une somme donne´e en parts
formant les termes successifs d’une suite arithme´tique de raison connue. Nous parlons des secondes ci-dessous.
21 S’ils posse`dent respectivement x1; x2; x3 deniers, alors les inconnues ve´rifient:
x1 C 7 D 5(x2 C x3 ¡ 7); x2 C 9 D 6(x3 C x1 ¡ 9); x3 C 11 D 7(x1 C x2 ¡ 11):
De manie`re ge´ne´rale, avec un groupe de p demandants (et n ¡ p baillants), le proble`me correspond de nos
jours a` la re´solution du syste`me:
kDpCi¡1X
kD1
xk C ai D mi
ˆ
kDnCi¡1X
kDpCi
xk ¡ ai
!
; i D 1; 2; : : : ; n; (1)
avec la convention x j D x j¡n si j > n.
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II. La re`gle d’une position: n personnes ache`tent une marchandise
Une compagnie veut faire un achat mais aucun de ses membres ne posse`de la somme
requise. Comme pre´ce´demment, un groupe demande aux autres de ce´der une fraction de
leurs deniers de fac¸on a` re´unir le montant exact de la marchandise. Cette question figure
de´ja` dans le premier traite´ du Manuscrit de Cesena, sous sa forme la plus simple. Voici
le premier exemple:
Troys hommes veulent acheter ung cheval lequel couste ung tant et ung chacun d’eulx porte tant d’argent
que nul d’iceulx ne le peut acheter ny poyer de soy. Mais le premier dit aux autres deux, prestez moy la
moitie´ de tout vostre argent et avec le mien je poyeray le cheval. Le second dit aux autres deux, prestez
moy le tiers de tout vostre argent et avec le mien je poyeray le cheval. Et le tiers dit aux autres deux, mais
prestez moy vous autres deux le quart de tout vostre argent et avec le mien je poyeray celluy cheval.
L’on demande que couste celluy cheval et aussi combien d’argent a ung chacun d’iceulx.22 [20, 77r–v]
III. La re`gle d’une position: n personnes ont trouve´ une bourse
Une compagnie a trouve´ une bourse. Quelques membres, en re´unissant leurs deniers
a` l’argent de la bourse, posse`dent alors un certain multiple de ce qu’ont tous les autres
ensemble.
Exemple:
Sont troys hommes qui ont trouve´ une bourse en quoy a d’argent dedans qui doit se diviser a` tous troys
et le chascun d’eux a d’argent de soy. Et dit le premier aux autres deux que si luy donnent leur droit de
la bourse il aura le double de ce qu’ilz ont. Et dit le second aux autres deux que si luy donnent leur droit
de la bourse il aura le triple de ce qu’ilz ont. Et dit le tiers aux autres deux que si luy donnent leur droit
de la bourse il aura le quadruple de ce qu’ilz ont. Demande combien a le chascun et combien a d’argent
en la bourse.23 [7, 229v]
IV. La re`gle de deux fausses positions: Les progressions compose´es
Une fraction p=q (comprise entre 0 et 1) et une suite arithme´tique de raison r et de
premier terme a sont donne´es. Il s’agit de partager de fac¸on e´quitable une somme inconnue
S (la fortune d’un pe`re mourant par exemple) entre un nombre inconnu n de personnes,
en respectant les re`gles suivantes: la premie`re part est e´gale a` a, augmente´ de la fraction
p=q de ce qui reste, soit (p=q)(S ¡ a). La seconde part est e´gale au deuxie`me terme de la
22 a e´tant le montant de la marchandise, on a
x1 C 12 (x2 C x3) D x2 C
1
3
(x3 C x1) D x3 C 14 (x1 C x2) D a:
De manie`re ge´ne´rale, avec les notations utilise´es dans la note pre´ce´dente, il s’agit de re´soudre le syste`me:
kDpCi¡1X
kDi
xk C piqi
ˆ
kDnCi¡1X
kDpCi
xk
!
D a; i D 1; 2; : : : ; n:
23 a e´tant la somme contenue dans la bourse, on a
x1 C a D 2(x2 C x3); x2 C a D 3(x3 C x1); x3 C a D 4(x1 C x2):
De manie`re ge´ne´rale, avec les notations de´ja` utilise´es, il s’agit de re´soudre le syste`me:
kDpCi¡1X
kDi
xk C a D mi
ˆ
kDnCi¡1X
kDpCi
xk
!
; i D 1; 2; : : : ; n:
370 MARYVONNE SPIESSER HMAT 27
progression augmente´ de la meˆme fraction de ce qui reste de la somme initiale apre`s avoir
effectue´ tous les pre´le`vements pre´ce´dents. Et on continue ainsi. Voici le premier cas propose´:
Il est ung nombre, lequel je veulz partir par ceste progression a` aucunes personnes par ceste maniere: que
le premier prand 3 et la 1=7 du demourant, et le second prand 6 de ce que reste et la 1=7 du demourant,
et le tiers prand 9 de ce que reste et la 1=7 du demourant, et ainsi continuant la progression de 3 et le
adjoustement de la part du demourant. Demande quel est le nombre qui se peut partir par celle maniere
et quantz lieux y aura, c’est a` savoir quantz hommes seront, et que aura le chascun.24 [7, 249v–250r]
Ces proble`mes forment la premiere maniere des progressions compose´es. La seconde
maniere est baˆtie sur le meˆme principe. Le seul changement vient du fait que dans le calcul
des parts e´gales, on prend la fraction avant le terme ade´quat de la progression arithme´tique.25
La re´solution des trois premiers proble`mes (I a` III) passe par une transformation des
donne´es initiales que l’on exprime respectivement en fonction de S; S¡ a, SC a, ou` S est
la somme des inconnues xi . Ces transformations conduisent a` un syste`me dont la matrice est
circulante [32; 51; 52; 58]. Selon notre point de vue actuel, c’est ce qui fait leur unite´. Mais
l’auteur l’a aussi mise en e´vidence, d’abord par des me´thodes de re´solution semblables,26
ensuite et surtout par la conception du texte. Ces trois the`mes, comme le quatrie`me sur les
progressions compose´es, sont construits dans le meˆme esprit: s’e´lever au-dessus du cas par-
ticulier pour illuminer l’entendement des lecteurs. C’est ce que nous tenterons d’expliquer
plus loin.
DES SOURCES PROCHES DU LIBER ABBACI DE LEONARD DE PISE
En consultant le chapitre XII du Liber abbaci, on rencontre tous les types de proble`mes
se´lectionne´s dans le Compendy.27 Cela n’a rien d’e´tonnant quand on sait quelle mine a
24 Tel que le proble`me est pose´, nous ne connaissons pas le «nombre de parts», nous ne savons pas s’il est
entier ou non. Nous ne connaissons donc pas le nombre d’e´quations (ce que nous rendons par les pointille´s dans
l’e´criture du syste`me ci-dessous). Alge´briquement, en appelant x la valeur de chaque part (donc S D nx), nous
pouvons traduire les conditions pose´es par les e´quations:
x D a C p
q
(S ¡ a); x D a C r C p
q
[S ¡ x ¡ (a C r )]; : : : ;
x D a C (k ¡ 1)r C p
q
[S ¡ (k ¡ 1)x ¡ (a C (k ¡ 1)r )]; : : : :
Le syste`me se re´duit a` deux e´quations, la premie`re et l’e´quation unique 0 D r ¡ pq (x C r ) obtenue en retranchant
membre a` membre deux e´quations conse´cutives. Cela me`ne alors a` la solution (telle qu’elle est exprime´e dans le
Compendy):
x D
µ
q
p
¡ 1
¶
r ; S D a C q
p
•µ
q
p
¡ 1
¶
r ¡ a
‚
; n D S
x
D (q=p)r ¡ a
r
:
Dans l’exemple cite´, p=q D 1=7; a D r D 3.
25 Les parts sont toutes e´gales a` x et valent aussi:
x1 D pq S C a; x2 D
p
q
(S ¡ x)C (a C r ); x3 D pq (S ¡ 2x)C (a C 2r ); etc:
26 Cet argument peut sembler inconsistant dans la mesure ou` ces me´thodes ne sont pas originales. Rappelons
cependant que tre`s souvent il n’y a pas cette homoge´ne´ite´. La re`gle de double fausse position est souvent meˆle´e
aux autres modes de re´solution.
27 On les trouve respectivement dans les parties 3, 4, 5, et 7 de ce chapitre.
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e´te´ le Liber abbaci pour les arithme´tiques marchandes de l’occident me´die´val. Ce qui est
plus inte´ressant, c’est que l’on repe`re dans les deux ouvrages des remarques ponctuelles
identiques, des astuces de calcul semblables. Nous en citerons deux.
La premie`re est une me´thode permettant de ramener la re´solution d’un proble`me de
de´couverte de bourse a` un cas simple pre´alablement de´crit. Dans un groupe de cinq person-
nes, 2 d’entre elles, avec une somme donne´e, ont un multiple connu de ce que posse`dent les 3
autres.28 Pour re´soudre ce nouveau proble`me, on le rame`ne au premier cas traite´—lorsqu’un
seul associe´ de´tient la bourse—graˆce a` un changement d’inconnues:
Et parce que ceste tierce maniere et la premiere sont tout ung, car de tous ceulx qui demandent le nombre
comun nous en faisons comme si estoient ung seul et des autres comme de tous les autres. [7, 237v]
Autrement dit: groupons les demandeurs deux par deux comme s’ils e´taient un seul
homme et que le lecteur se reporte a` la premiere maniere; toutes les remarques qui ont e´te´
faites en ce lieu sont valables ici. La re´solution s’arreˆte la`, invoquant le fait que tout ce qui a
e´te´ dit pour la premie`re situation «se peut dire et se doit entendre de ceste tierce» [7, 237v].
Elle est mene´e plus loin dans l’exemple qui vient ensuite et qui n’a pas de solution:8>>><>>>:
x1 C x2 C a D 2(x3 C x4)
x2 C x3 C a D 3(x4 C x1)
x3 C x4 C a D 4(x1 C x2)
x4 C x1 C a D 5(x2 C x3):
Malheureusement l’auteur se fourvoie en oubliant que la somme des Xi D xi C xiC1 ne
vaut pas la somme des inconnues initiales mais deux fois celle-ci. Le´onard de Pise propose
le meˆme exercice; il raisonne diffe´remment et sans erreur.29 C’est ailleurs qu’il sugge`re le
proce´de´ pre´ce´dent, comme alternative a` la re´solution d’un proble`me paralle`le d’achat d’un
cheval entre quatre personnes, lorsque deux d’entres elles demandent de l’argent aux autres:
«Pose donc que le premier et le second sont un homme: : :»,30 e´crit-il. Mais, comme dans
l’exercice pre´ce´dent, il est tre`s clairvoyant et pointe bien l’incompatibilite´ des donne´es.
L’autre illustration est une remarque faite a` propos de l’existence des solutions dans
certains proble`mes de demandants et baillants avec reste. C’est une note non argumente´e
dans le Compendy:
Note pour semblables raisons31 que aucunes foiz sont impossibles et aucunes foiz sont faisables. Et sont
possibles a` faire jusques a` 11 plus et dessus ne se pevent faire. [7, 200v]
28 Le proble`me s’e´crit:
x1 C x2 C a D 2(x3 C x4 C x5); x2 C x3 C a D 3(x4 C x5 C x1); x3 C x4 C a D 4(x5 C x1 C x2);
x4 C x5 C a D 5(x1 C x2 C x3); x5 C x1 C a D 6(x2 C x3 C x4):
29 Le´onard de Pise met en e´vidence l’incompatibilite´ du syste`me en montrant que la somme S des xi vaudrait
a` la fois 3260 (S C a) et 2560 (S C a) [31, 227].
30 «Scilicet pone quod primus et secundus sint unus homo» [31, 252].
31 Les semblables raisons font allusion au proble`me d’e´change qui a e´te´ re´solu juste avant, dans lequel la
compagnie est forme´e de deux hommes, proble`me que nous exprimons par le syste`me:
x1 C 7 D 5(x2 ¡ 7)C 2; x2 C 9 D 7(x1 ¡ 9)C 5:
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Ce 11 plus signifie que si l’un des restes de´passe 11 dans le proble`me pose´ (voir la
note 31), il n’y a pas de solutions. Selon ce principe, l’exemple qui vient illustrer la note et
qui se traduit par le syste`me ‰
x1 C 7 D 5(x2 ¡ 7)C 1
x2 C 5 D 7(x1 ¡ 5)C 12
est donc «impossible».
Faisant suite a` la re´solution d’un proble`me tre`s voisin (les deux restes valent 12, c’est la
seule diffe´rence), on lit le commentaire suivant de Le´onard de Pise:
[: : :] avec les multiplicite´s susdites,32 la re´solution est possible lorsque, pour chacun des hommes, celles-
ci ne sont de´passe´es que de 1 a` 11 deniers. Au dela` de 11 deniers, nous montrerons que ces proble`mes
sont insolubles.33
C’est le meˆme constat. Barthe´lemy ou Pre´houde l’ont-ils lu et re´pe´te´ ? On ne peut
e´videmment pas trancher. Cependant, de telles discussions d’existence ne sont pas re´pandues
et, malgre´ la popularite´ de ce type de proble`mes, nous n’avons vu nulle part ailleurs de telles
remarques. De plus et surtout, la remarque commune est fausse: l’exemple du Liber abbaci
comme celui du Compendy a des solutions en nombres positifs. D’ou` vient alors l’erreur de
jugement ? Du coˆte´ de Le´onard de Pise, on le devine. Il estime en effet l’exercice impossible34
apre`s eˆtre parvenu a` une e´quation du type aX D bX , qui est effectivement sans solution si,
comme lui, on ne prend pas en compte l’e´ventualite´ X D 0. Barthe´lemy et Pre´houde restent
muets. A moins que ne se soit glisse´e une erreur dans l’e´nonce´ du Compendy (1 aurait
malencontreusement remplace´ 12 dans le premier reste), les exemples sont diffe´rents et la
«contradiction» a` laquelle est parvenu e´ventuellement l’auteur du Compendy ne pouvait
eˆtre identique. Quoi qu’il en soit, est-ce coı¨ncidence ou foi en un traite´ qui fait autorite´ ? Il
est tentant de croire en la seconde hypothe`se. Chuquet ne suivra pas car il re´sout l’exercice;
c’est a` ce propos qu’il mentionne Barthe´lemy de Romans pour son erreur, dans l’appendice
au Triparty.35
Apre`s avoir souligne´ ces deux faits ponctuels, regardons globalement le Compendy
et le Liber abbaci. Ils e´voluent dans des genres comple`tement diffe´rents. Le second est
une «somme» mathe´matique, le premier un essai sur quatre types de proble`mes. Le´onard
de Pise maıˆtrise mieux les mathe´matiques, il ne commet pas les erreurs de raisonnement
que l’on rencontre a` certains moments chez nos auteurs. Dans le Liber abbaci, les re`gles de
re´solution sont accompagne´es d’une justification, ce qui est loin d’eˆtre toujours le cas dans le
32 Ce sont les nombres 5 et 7.
33 «[: : :] secundum predictas multiplicitates possunt solui, cum unicuique dictorum hominum equaliter superavit
super suam multiplicitatem ab uno predicto usque in denarios 11: ab undecim vero superius ipsas insolubiles esse
probabimus» (la traduction franc¸aise est la noˆtre) [31, 193].
34 L’exemple ci-dessus, avec les deux restes e´gaux a` 12, conduit a` l’e´galite´:
1
6
(S ¡ 12) D 7
8
(S ¡ 12) (avecS D x1 C x2):
C’est a` partir de la` que Le´onard de Pise conclut a` l’impossibilite´. Pourtant, la solution (5, 7) est imme´diate.
35 «Ce calcul est impossible selon maistre berthelemy de Romans en son second livre. Toutefoiz experience
demonstre le contraire estre veritable» [12, 167v].
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Compendy. Cependant, conside´rer le Liber abbaci ou une copie partielle comme source di-
recte d’inspiration pour Barthe´le´my de Romans est une hypothe`se cohe´rente. En dehors
des arguments que nous avons de´ja` donne´s, les deux textes pre´sentent beaucoup de points
communs au niveau des me´thodes et du choix des exemples.
Comme nous l’avons fait remarquer, l’un des traits spe´cifiques du Compendy est d’avoir
focalise´ l’inte´reˆt sur un petit nombre de proble`mes, consacrant a` chaque genre une e´tude
approfondie, nourrie de nombreux exemples: une vingtaine de pages au minimum est
re´serve´e a` chacun d’eux, plus de vingt exemples illustrent la re`gle de deuxie`me com-
pagnie et les progressions compose´es. L’importance accorde´e aux trois premiers genres
est comparable dans les deux traite´s. Les e´changes d’argent («deuxie`me compagnie»)
occupent, dans l’e´dition Boncompagni, 17 pages de la partie XII-3 (qui en compte une
quarantaine); 15 exemples sont expose´s. La partie XII-4 est entie`rement consacre´e a` la
de´couverte d’une ou de plusieurs bourses et regroupe 16 exemples. Enfin, plus de 25
proble`mes traitent de l’achat de marchandises et forment la partie 5 du meˆme chapitre.
Parmi les quelque soixante exercices portant sur ces trois proble`mes dans le Liber ab-
baci, 20 sont repris dans le manuscrit de Cesena, plusieurs autres en sont tre`s proches—les
de´nominateurs des fractions sont seulement de´cale´s d’une unite´. La pre´sentation des al-
gorithmes est tre`s voisine, le discours rhe´torique du Compendy est calque´ sur la langue
latine.36
Les proble`mes baptise´s «progressions compose´es» par Barthe´le´my-Pre´houde sont moins
de´veloppe´s dans le Liber abbaci.37 C’est un autre fait qui rapproche ici les deux textes. Dans
Tropfke [56, 586–588] ces proble`mes sont re´pertorie´s sous le nom d’«he´ritage inconnu
(Die unbekannte Erbschaft). Dans tous les exemples que Tropfke re´pertorie, de Maxime
Planude a` Euler en passant par les mathe´maticiens italiens, les fractions choisies sont
1=6, 1=7, et 1=10. Seuls Le´onard de Pise et Barthe´lemy-Pre´houde (dont Tropfke ne parle
pas) utilisent des fractions peu courantes comme 2=11 et 6=35; la coı¨ncidence est donc
troublante.
Une autre caracte´ristique du Compendy est d’avoir e´vince´ les proce´de´s trop ge´ne´raux,
comme la me´thode de double fausse position, en faveur de me´thodes de re´solution spe´cifi-
ques a` chaque genre de proble`mes, qui sont en outre de meˆme nature pour les trois pre-
miers genres. Le´onard de Pise sait diversifier les me´thodes, proposer des variantes. Cepen-
dant, celles qui sont de´crites dans le Compendy constituent le noyau central des proce´de´s
de re´solution de´crits dans le Liber abbaci. Au contraire, bien des traite´s d’abbaque leur
pre´fe`rent des re´solutions qui ne sont pas limite´es a` un genre en particulier: me´thodes de
type alge´brique, avec choix d’une inconnue au moins, ou emploi de la re`gle de double
fausse position.
Barthe´lemy de Romans et Mathieu Pre´houde ont vocation d’enseignants. On a le senti-
ment qu’ils ont puise´ dans la matie`re et les me´thodes offertes par le Liber abbaci, non pour
les reproduire au mot a` mot, mais pour cre´er une œuvre personnelle, nourrie de leur propre
re´flexion.
36 Un exemple est donne´ plus loin dans la note 56. La similarite´ du style n’est cependant pas un argument
de´terminant, car, dans tous ces types d’ouvrages, la re´solution d’un proble`me se de´roule—dans le cas d’une
me´thode semblable—suivant un sche´ma type, sans grandes variations.
37 Voir la partie 7 du chapitre XII [31, 279–281].
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LA CONCEPTION DU TEXTE
Dans les arithme´tiques marchandes, en particulier dans de nombreux traite´s d’abbaque,
les proble`mes de type pseudo commercial, comme ceux que nous avons de´crits, sont sou-
vent peu nombreux dans chaque genre, juxtapose´s sans ordre logique, disse´mine´s parmi
d’autres pour illustrer une me´thode ou un genre. Par exemple, le Trattato d’Arismetica
de Paolo dell’Abbaco [18] est une succession de 197 proble`mes (nume´rote´s) sans ordre
apparent. Les proble`mes 69 et 126 concernent ce que le Compendy nomme seconde re`gle
de compagnie. Piero della Francesca re´sout, au de´but de son Trattato d’abaco, quelques
proble`mes d’achat d’un cheval [19, 16r–17v] par la me´thode de double fausse position. Puis,
a` partir du feuillet 24r, il introduit l’alge`bre. Nous retrouvons alors nos proble`mes re´solus
par choix d’une inconnue, voire de deux [19, 36v–44v]. Dans l’arithme´tique occitane de
Pamiers, dont on a vu les liens probables avec le pre´sent manuscrit,38 les proble`mes de
demandants et baillants figurent comme entraıˆnement a` la re`gle de double fausse position
[3, 114r–115v]. Ces exemples sont meˆle´s a` d’autres, de genre diffe´rent, sans souci apparent
d’ordre. Il en va autrement dans le Compendy ou` les proble`mes sont classe´s par the`mes,
introduits et re´solus dans un cadre ge´ne´ral.
De la Description Ge´ne´rale aux Exemples Particuliers
A cet e´gard, le chapitre qui traite de la seconde re`gle des compagnies est le plus significatif.
Il de´bute par cette pre´sentation ge´ne´rale:
Et la matiere est que ceulx de la compaignie baillent les ungs aux autres certains nombres par lesquelz
ceulx qui les prennent avec ce qu’ilz ont du leur droit, ilz ont les proportions que veulent en comparation
de ce que reste a` ceulx qui baillent. Et entierement ou plus ou meins selon que l’on propose comme
apparoissent es exemples. [7, 186r]
Ainsi, dans l’exemple que nous avons reproduit ci-dessus (au I, note 21), deux personnes
donnent de l’argent a` la troisie`me, qui posse`de alors exactement (entierement) un multiple
(une proportion multiple pour parler comme le Compendy) de ce qui reste aux baillants.
Maintenant, il peut y avoir un reste en plus ou en meins comme, par exemple, si le premier
disait qu’avec 7 deniers du second et du troisie`me il aurait 5 fois ce qui leur reste plus 1, ou
bien moins 2.
Apre`s cette pre´sentation ge´ne´rale de la matiere, l’auteur va nous montrer la maniere
dans un long discours pre´liminaire de 18 pages. Il s’agit d’une succession de remarques
(six notes, [7, 186v–193r]) accompagne´es de la construction d’un vocabulaire spe´cifique
ne´cessaire a` une description ge´ne´rale. Les notes sont destine´es a` pre´parer le terrain pour
les re`gles de re´solution finales [7, 193r–194v]. On peut donc diviser le texte en une partie
«the´orique» et une partie pratique. La seconde est une mise en application des re`gles sur des
exemples qui recouvrent les diffe´rents cas de figure [7, 194v–216r]. Comment les obtient-
on ? En faisant d’abord varier le nombre des emprunteurs (les demandants ou prenants) et
par conse´quent des preˆteurs (les baillants), puis en ajoutant e´ventuellement des restes. Les
deux situations les plus simples sont celles ou` un seul homme emprunte a` tous les autres
ou inversement, car il y a alors une solution unique que l’on calcule facilement, une fois
38 Voir les notes 10 et 11.
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la somme S des inconnues trouve´e.39 Le cas le plus ge´ne´ral est celui ou` il y a plusieurs
emprunteurs et plusieurs preˆteurs, car le calcul de la somme ne livre pas tout de suite le
montant de chaque bien individuel,40 et s’ajoute le proble`me de l’existence des solutions.
C’est ce plan de difficulte´ progressive qui est suivi dans la partie the´orique. Les cinq
premie`res notes de´crivent les proce´dures a` suivre avant le calcul final des inconnues, dans
les situations les plus simples ou` l’emprunteur (respectivement le preˆteur) est seul. Il faut
d’abord exprimer chaque donne´e en fonction de la somme totale S des biens puis savoir cal-
culer cette somme. C’est l’objet des trois premie`res notes. Voici comment l’auteur s’exprime
pour la recherche de S:
[: : :] et adoncques veult dire que qui adjousteroit tous les nombres a` bailler, quel est le nombre que
qui adjousteroit toutes les parties selon ce que demonstrent les nombres rouptz des proportions et de
la somme dicelles parties le en lieveroit leur nombre entier, resteroit le nombre des nombres a` bailler
[: : :].41
Et pour trouver le nombre, l’on doit user de la seconde regle de une position et poser ung nombre en
quoy se trouvent entierement celles parties et complir la raison. [7, 187v]
Pour trouver S qui est solution d’une e´quation du premier degre´, on proˆne—comme il
est d’usage—la re`gle de fausse position. C’est une me´thode commode, si l’on choisit une
«bonne» position, en ge´ne´ral le plus petit multiple commun aux de´nominateurs mk C 1. Il
ne reste plus alors, pour les cas simples, c’est-a`-dire sans restes, qu’a` expliquer le calcul
final des xi .
Les quatrie`me et cinquie`me notes s’attaquent a` la re´solution des proble`mes avec reste.
Nous y reviendrons plus loin, car cela concerne un autre trait important du Compendy: la
re´duction a` des cas canoniques. Enfin, la sixie`me note envisage le cas ou` plusieurs demandent
a` plusieurs. Elle classe les membres de la compagnie suivant leur statut. Pour que les choses
soient claires, l’auteur propose de nommer les partenaires a` l’aide des entiers naturels.42 Il
39 Par exemple, si le demandeur est seul, le proble`me ge´ne´ral s’exprime alge´briquement par le syste`me (voir le
syste`me (1), note 21):
xi C ai D mi
kDnX
kD1
k 6Di
xk i D 1; 2; : : : ; n
qui, une fois transforme´ en fonction de la somme des inconnues, devient:
xi C ai D mi
mi C 1 S i D 1; 2; : : : ; n: (2)
Le calcul de S se fait en ajoutant membre a` membre ces e´quations et le syste`me (2) permet alors d’obtenir
directement la solution.
40 La premie`re e´tape conduit, a` partir du syste`me (1) de la note 21, a`
kDpCi¡1X
kDi
xk C ai D mi
mi C 1 S i D 1; 2; : : : ; n ou
kDnCi¡1X
kDpCi
xk ¡ ai D 1
mi C 1 S i D 1; 2; : : : ; n:
41 PkDn
kD1 ak est la somme des «nombres a` bailler». On cherche le nombre S tel que
PkDn
kD1
mk
mkC1 S ¡ S DPkDn
kD1 ak .
42 «par les nombres commenc¸ant a` 1 et continuant selon la progression natural» [7, 193v]. C’est le seul endroit
ou` apparaisse une e´bauche de codage a rapprocher de nos notations (x1; x2; : : : : ; x5)—et d’organisation par
tableau, mais l’auteur n’en fait aucun usage inte´ressant.
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conseille de dresser ensuite une table qui distingue les emprunteurs ou prenants des preˆteurs
ou baillants et donne les quatre tables possibles dans un exemple de cinq partenaires: que
ung demande a` tous (1 demande a` 4); que tous demandent a` ung (4 demandent a` 1); que
plusieurs a` plusieurs (2 a` 3); par le contraire (3 a` 2). [7, 193v]
Une fois ce travail fait, on a tous les e´le´ments pour re´soudre les proble`mes. Reste a`
donner des re`gles qui vont permettre de calculer le capital de chacun.43 Les exemples se
succe`dent alors suivant un plan pre´cis de´crit par l’auteur et vont balayer tous les cas de
figure possibles.44
On pourrait presque dire que ce chapitre est un mode`le d’exposition: de´roulement logique
d’un discours the´orique, exposition d’une me´thode illustre´e par des exemples d’application
qui recouvrent le domaine explore´.45 Il y a toutefois quelques restrictions a` formuler. Par
exemple, le dernier cas (plusieurs demandent a` plusieurs) est re´solu et discute´ unique-
ment a` partir d’exemples bien choisis, et introduit donc une faiblesse dans la construction.
Mais l’entreprise est dans l’ensemble complexe car les questions ne sont pas e´le´mentaires.
Comment expliquer clairement, sans notations, les transformations qui vont permettre de
parvenir aux solutions e´ventuelles ?
Pour chaque type de proble`mes, cette difficulte´ se re´pe`te, car le principe suivi est identique:
la description ge´ne´rale pre´ce`de les exemples qui viennent en tant qu’applications. La logique
du discours n’est pas toujours e´vidente, car notes et re`gles portent souvent sur des points
particuliers de la me´thode sans toutefois eˆtre replace´es dans la progression des calculs.
Il n’en demeure pas moins que cette attitude constante est remarquable: c’est le premier
ouvrage, a` notre connaissance, ou` de tels proble`mes sont ainsi envisage´s dans leur ge´ne´ralite´.
Le´onard de Pise, lorsqu’il traite les meˆmes sujets dans le Liber abbaci, proce`de en sens
inverse: chaque chapitre est une succession d’exemples particuliers a` propos desquels une
me´thode de porte´e ge´ne´rale est expose´e puis justifie´e. Ainsi, les proble`mes de demandants
et baillants de´butent directement par un exemple d’e´change de deniers entre deux hommes,
sous le titre: «De deux hommes qui ont des deniers, dont l’un demande a` l’autre une certaine
somme d’argent et annonce qu’il le de´passe dans un rapport donne´».46 Nous venons de citer
le Compendy, qui pre´sente d’emble´e le meˆme proble`me sous sa forme la plus ge´ne´rale.
43 Ces re`gles ne concernent a` nouveau que les deux premiers cas: le premier est traite´ dans le cadre le plus
ge´ne´ral avec restes, le second sans restes. On voit que la situation nomme´e plusieurs a` plusieurs reste marginale
dans la description ge´ne´rale pre´alable. Peut-eˆtre n’e´tait-elle pas pre´vue a` l’origine—c’est-a`-dire selon le plan de
Barthe´lemy de Romans—et est-ce un ajout de Pre´houde dans sa re-e´criture du traite´.
44 Pour plusieurs demandent a` plusieurs, l’auteur traite (est-ce un hasard ?) le cas de cinq personnes ou` «2
demandent a` 3» (ou «3 demandent a` 2») qui admet une solution unique, puisque 2 et 5 sont premiers entre eux,
et le cas d’une compagnie de quatre ou` «2 demandent a` 2». L’exemple qu’il re´sout a une infinite´ de solutions,
ce qu’il note a` la fin: «et note que ilz ne ont point de nombre determine´ si non celluy que il te plaira donner au
premier, car selon que il te plaira donner au premier, et les autres auront» [7, 214r].
Enfin, concernant toujours ce dernier cas, il remarque: «Item note que des questions semblables a` la question
faicte il y en a qui sont impossibles et y en a pauc de possibles» [7, 210r].
45 Les exemples sont l’application de la me´thode. Mais, lorsqu’il apparaıˆt quelques cas plus difficiles (restes de
signe non constant, [7, 205r]) et non discute´s dans le cadre ge´ne´ral, la solution de facilite´ est de recourir a` la me´thode
de double fausse position. Cependant, imme´diatement apre`s, l’auteur re´agit en reprenant la re´solution avec les
regles devant dictes: la me´thode de fausse position ne le satisfait pas car elle est e´trange`re aux raisonnements
ge´ne´raux de´veloppe´s et applique´s jusqu’ici.
46 «De duobus hominus qui habent denarios, ex quibus unus petit alteri aliquam quantitatem et proponit excedere
eum in aliqua proportione» [31, 200].
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Classement et Hie´rarchisation
Une volonte´ d’organisation se fait jour dans la logique suivie pour traiter de la re`gle
de deuxie`me compagnie: classement des diffe´rents genres d’e´nonce´s, puis classement des
exemples. Il en est ainsi pour chaque cate´gorie de proble`mes. Le chapitre sur la re`gle d’une
fausse position comprend deux parties principales, la premie`re d’entre elles est elle-meˆme
divise´e en deux parties (qui traitent des proble`mes II et III ci-dessus). Enfin, chacune d’elles
compte quatre parties, appele´es les quatre filles:
La premiere de cestes deux parties a quatre filles, c’est a` savoir quatre manieres de ordonner les questions.
La premiere est que ung demande a` tous les autres. La seconde est par le contraire que tous les autres
demandent a` ung seul. La tierce est que plusieurs demandent a` plusieurs. La quarte est que ung seul
demande a` ung seul. Et en toutes cestes quatre tousjours sont ung nombre comun.47 [7, 218r]
Voila un plan clairement annonce´ en quatre parties, les quatre filles. On reconnaıˆt au
passage les situations de´ja` envisage´es dans les proble`mes de deuxie`me compagnie, excepte´e
la dernie`re qui est nouvelle. Elles vont eˆtre traite´es successivement, en respectant toujours
les meˆmes exigences: poser et re´soudre les proble`mes sous une forme ge´ne´rale avant de
les illustrer. Les proble`mes sont aussi classe´s dans le Liber abbaci, mais l’organisation est
diffe´rente, moins rigoureuse et moins e´vidente chez l’auteur pisan, voire parfois chaotique
et surtout jamais annonce´e. On s’e´tonne qu’une re`gle, utilise´e a` un endroit, soit commente´e
quelques exemples plus loin, qu’un meˆme exemple revienne a` deux reprises sans qu’il en
soit fait mention.48 On ne voit pas apparaıˆtre de logique ge´ne´rale dans la succession des
proble`mes.
Dans le Compendy, le souci d’une classification, souvent exhaustive, est partout, dans
l’organisation globale des chapitres comme dans le de´tail de chaque cas ou dans des remar-
ques ponctuelles. Ainsi, les exemples de progressions compose´es sont ordonne´s en tenant
compte a` la fois des valeurs respectives du premier terme a et de la raison r de la progression,
ainsi que de la fraction pose´e, selon que son nume´rateur est 1 (une partie) ou supe´rieur a` 1
(deux ou plusieurs parties). Les exemples de la deuxie`me sorte de progressions compose´es
sont ordonne´s ainsi [7, 251v–255v]:
(1) a D r : exemple avec une partie et exemple avec deux parties
(2) a < r : exemples avec une partie, deux parties, enfin plusieurs parties (au moins
trois)
(3) a > r : idem.
En outre, les classifications ne se font pas dans un ordre quelconque. Une hie´rarchisation
s’ajoute, qui va de la situation la plus simple a` la plus complexe, que ce soit dans l’expose´
ge´ne´ral ou dans les exemples. Ainsi, dans les proble`mes de demandants et baillants (voir I)
47 Les trois premie`res filles correspondent aux cas traite´s dans les proble`mes de deuxie`me compagnie, soit, si p
est le nombre de demandeurs et n le nombre d’associe´s: p D 1; p D n ¡ 1; 1 < p < n ¡ 1: La quatrie`me fille est
baˆtie sur le principe suivant: le premier associe´ s’adresse au second, le second au troisie`me, etc. Pour les proble`mes
II (achat d’une marchandise), cela se traduit par le syste`me:
x1 C p1q1 x2 D x2 C
p2
q2
x3 D ¢ ¢ ¢ D xn C pnqn x1 D a:
Le nombre comun est le prix du cheval ou la somme contenue dans la bourse.
48 C’est le cas des huitie`me et vingt-cinquie`me proble`mes de la partie XII-5 [31; 235, 253].
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et dans le cas d’un seul demandeur, la situation peut se compliquer par la pre´sence de restes:
ce sont les nombres bi du syste`me:
xi C ai D mi
kDnX
kD1
k 6Di
xk C bi ; i D 1; 2; : : : ; n:
Voila` comment est alors construit l’expose´ (quatrie`me et cinquie`me notes [7, 189v–
192v]): on commence a` traiter le cas ou` tous les restes sont «en plus» et a` l’inte´rieur de ce
cas, les e´ventualite´s suivantes: les restes sont e´gaux (ce qui est nomme´ 1 plus), les restes
sont diffe´rents (2 plus ou 3 plus, etc.).49 Ensuite et sur le meˆme plan, viennent les restes
«en moins»:
S’il y a plus ou meins ou il y a ung seul ou plus. Et se appelle ung seul si le chascun dit 1 plus ou 1 meins
[: : :]. Quant le chascun dit 1 meins, que tous ne sont si non 1 meins et par celluy entens tout nombre si
non tous les plus ou tous les meins soient egalz. Exemple de 2. Silz estoient deux que le premier deist
avec tel nombre je auroy telle proportion et 1 plus et le second deist je auroye telle proportion et 2 plus
ou en lieu de 2 deist que il auroye 3 plus, en quoy apparoist que le second plus est plus grand que le
premier, et ce appelle estre 2 plus. [7, 189v]
Les exemples se succe`dent aussi suivant un plan pre´cis de´crit au pre´alable et vont balayer
tous les cas de figure possibles:
Item est de savoir qu’il y a des raisons qui ne se peuvent faire si non par les multiplex50 comme sont
quant le ung demande a` tous ou deux demandent a` plus de deux. Et y en a qui ne peuvent se faire si
non par les submultiplex comme quant tous qui sont plus de ung demandent a` ung seul. Et y en a qui se
peuvent faire par les multiplex et par les submultiplex comme quant ung demande a` ung, car le chascun
peut tenir lieu de ung et lieu de tous. Par quoy note bien tous les exemples suyvants car je en feray en
chascune maniere, et feray premierement les exemples en que ne aura ny plus ny meins et puis ceulx
en quoy aura plus et puis ceulx en quoy aura meins et puis ceulx en quoy aura et plus et meins. Et
premierement mettray les raisons de la premiere partie qui se font par les multiplex et puis feray celles
de la seconde partie qui sont contraires aux premieres car elles se font par les submultiplex. [7, 194v]
Dans un souci pe´dagogique, les exemples les plus simples sont expose´s d’abord et servent
d’appui aux cas plus complexes.
Re´fe´rences a` des Proble`mes Canoniques
Pour ramener des situations nouvelles a` des cas de´ja` re´solus, on voit e´merger l’ide´e de
proble`me de re´fe´rence. Nous en avons vu plus haut un exemple, lorsqu’il s’agit de ramener
le proble`me ou` deux associe´s de´tiennent l’argent de la bourse et s’adressent aux autres, au
proble`me plus e´le´mentaire ou` le possesseur de la bourse est seul. Voici un autre exemple,
que nous avions annonce´ a` propos de la description ge´ne´rale des proble`mes: il s’agit des
proble`mes de deuxie`me compagnie avec restes.
La me´thode de re´solution a e´te´ de´crite dans le cas initial, sans restes.51 Dans l’hypothe`se
plus complexe ou` ceux-ci entrent en jeu, l’auteur se rame`ne au cas simple:
49 3 plus signifie donc qu’il y a 3 restes diffe´rents (ce n’est pas «plus 3»). Par exemple, dans une compagnie de
trois personnes, le premier reste peut eˆtre 1, le second 2 et le troisie`me 3.
50 Les rapports multiplex sont de la forme k=(k C 1), les submultiplex sont de la forme 1=(k C 1). Ils apparaissent
lors de la transformation des donne´es initiales (voir la note 40).
51 Le cas p D 1 est le seul pour lequel soient envisage´s des restes.
HMAT 27 LE COMPENDY DE LA PRATICQUE DES NOMBRES (1471) 379
Lorsqu’il n’y a pas de reste, les e´quations du syste`me sont:
xi C ai D mi
0B@ kDnX
kD1
k 6Di
xk ¡ ai
1CA ; i D 1; 2; : : : ; n:
Les ai sont appele´s nombres particuliers de chacun et leur somme est appele´e nombre comun.
Lorsque des restes sont introduits, tout le travail de l’auteur est d’expliquer comment on
peut se ramener au cas initial; il s’agit alors de construire les nouveaux nombres particuliers
et le nouveau nombre comun et de de´crire les nouvelles «sommes» qui apparaissent lors
des transformations. C’est ce que s’efforcent de faire la quatrie`me et aussi la cinquie`me
note. La difficulte´ intrinse`que rend l’expose´ difficile a` suivre malgre´ sa construction globale
rigoureuse. Pour plus de facilite´, nous montrons comment la re´duction au cas initial est
de´crite sur l’un des exemples d’application qui viennent poste´rieurement dans le manuscrit:
Troys hommes ont deniers. Dit le premier aux autres deux que se ilz luy donnent 7 de leurs deniers il
aura 56 de ce que leur reste et 1 plus. Et dit le second aux autres deux que si luy donnent 9 de leurs
deniers il aura 67 de ce que leur reste et 2 plus. Et dit le tiers aux autres deux que si luy donnent 11 de
leurs deniers, il aura 78 de ce que leur reste et 3 plus.
52 Demande que a le chacun.
Response: en ceste raison fait mestier considerer quatre sommes. La premiere est la plus grande, que est
ce que ont tous les troys ensemble. La seconde est 1 meins que la premiere. La tierce est 2 meins que la
premiere et 1 meins que la seconde. La quarte est 3 meins que la premiere ou 2 meins que la seconde
ou 1 meins que la tierce53. Et pource quant le premier aura 7 des deux autres, il aura 56 des autres et
1 denier plus, est necessaire que il aye 56 de la seconde meins 6. Et par semblable maniere le second
avec 9 deniers des autres il a 67 de la tierce meins 7, et le tiers avec 11 deniers des autres il aura
7
8 de la
quarte meins 8.54 Et ce entendu, nous pouvons reduire les deniers de ung chacun a` la somme que nous
vouldrons. Par quoy reduisons les a` la meindre somme. Et car la seconde est 2 plus que la meindre,
ou le plus grand plus est plus grand que le meindre de 2, devons multiplier ces 2 par 56 du premier qui
monte 106 qui valent 1
2
3 de quoy est plus la seconde que la meindre. Par quoy devons lever 1
2
3 de 6 qui
estoit comme nombre particulier du premier reste 4 13 qui est le vray nombre particulier du premier.
55
[7, 200v–201r]
Graˆce au meˆme raisonnement sur les deux autres donne´es, on parvient a` la re´solution
52 Il faut lire: le premier aura 5 fois ce qui reste aux autres. L’apparition des fractions 5=6, 6=7, et 7=8 est une
anticipation sur les transformations a` venir, comme le montrent les calculs qui suivent (voir note 54). Le proble`me
se traduit par le syste`me:
x1 C 7 D 5(x2 C x3 ¡ 7)C 1; x2 C 9 D 6(x3 C x1 ¡ 9)C 2; x3 C 11 D 7(x1 C x2 ¡ 11)C 3:
53 Les quatre sommes sont S (somme des xi ); S ¡ 1; S ¡ 2, et S ¡ 3.
54 La transformation des donne´es initiales en fonction des sommes cite´es conduit a`
x1 D 56 (S ¡ 1)¡ 6; x2 D
6
7
(S ¡ 2)¡ 7; x3 D 78 (S ¡ 3)¡ 8:
55 S ¡ 1 D S ¡ 3C 2, donc x1 C 6 D 56 (S ¡ 3)C 106 , ou encore x1 C 4C 13 D 56 (S ¡ 3):
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d’un proble`me nouveau, sans reste, ou` S ¡ 3 est la nouvelle somme unique:56
x1 C 4C 13 D
5
6
(S ¡ 3); x2 C 6C 17 D
6
7
(S ¡ 3); x3 C 8 D 78(S ¡ 3):
En ajoutant membre a` membre ces e´quations, la nouvelle somme S ¡ 3 ve´rifie alors:µ
5
6
C 6
7
C 7
8
¶
(S ¡ 3)¡ (S ¡ 3) D 21C 10
21
:
Ce recours a` un vocabulaire qui e´volue de nombre particulier a` vray nombre particulier en
passant par comme nombre particulier, et de meˆme pour le nombre commun, est le meilleur
te´moin de la transformation qui s’effectue du proble`me initial a` un proble`me canonique
dont on connaıˆt l’algorithme de re´solution. L’auteur de´crit les quatre sommes en jeu (de S a`
S ¡ 3), puis rame`ne tout a` l’une d’elles, par exemple a` la plus petite, somme a` laquelle sont
attache´s les nouveaux nombres particuliers (4C 1=3; 6C 1=7 et 8) et le nouveau nombre
commun qui est ici 21C 10=21. Cette transformation va permettre d’achever le proble`me,
comme il est fait dans les situations sans reste.
CONCLUSION
Par les the`mes qui y sont expose´s, le Compendy de la praticque des nombres se fond
tout a` fait dans la tradition des ouvrages issus des e´coles d’abbaque. Le cadre est familier,
les proble`mes sont classiques, qu’ils portent directement sur la recherche de nombres ou
s’appuient sur un contexte commercial. Deux parties tre`s nettes composent l’ouvrage. La
premie`re, qui reprend rapidement toutes les notions de base et se termine sur des proble`mes
de compagnie classiques—soigneusement re´pertorie´s et classe´s—est, pourrions-nous dire,
banale. C’est surtout la deuxie`me partie qui retient l’attention. Pas de rupture de ton,
mais une orientation totalement diffe´rente et clairement annonce´e: «illuminer l’entende-
ment» du lecteur qui souhaite re´fle´chir plus avant.
Pour nourrir leur projet, les auteurs ont puise´ a` des sources nouvelles, e´trange`res semble-
t-il a` l’arithme´tique de Pamiers et aux autres textes de la famille franco-occitane. Avec le
Compendy, de nouvelles donne´es sur les voies de transmission de l’algorisme apparaissent
donc: l’auteur s’appuie a` la fois sur le Manuscrit de Pamiers dont il reprend l’organisation
globale et l’orientation the´orique et didactique et sur des textes proches du Liber ab-
baci, dans lesquels il puise des exemples nouveaux et dont il suit aussi les me´thodes.
L’œuvre de Barthe´lemy et de Pre´houde est essentielle dans la diffusion de l’algorisme
en France. Chuquet a su en reconnaıˆtre la richesse qui a repris bon nombre d’exemples
56 Le´onard de Pise traite le meˆme exercice, dans un style tre`s voisin, comme le montre le de´but de la re´solution
[10, 200]: «In hac autem quattuor summe sunt considerande, quarum prima, et maior est quantitas denariorum
ipsorum. Secunda 1 minus. Tertia 2 minus prima, uel 1 minus secunda. Quarta et minor, et 3 minus prima, uel 2
minus secunda, uel 1 minus tercia».
«Dans cette hquestioni, il faut conside´rer quatre sommes, dont la premie`re et la plus grande est la somme de
leurs deniers; la seconde lui est infe´rieure de 1, la troisie`me est infe´rieure a` la premie`re de 2 ou a` la seconde de 1;
la quatrie`me et plus petite hsommei est infe´rieure a` la premie`re de 3, ou a` la seconde de 2 ou a` la troisie`me de 1»
(la traduction est la noˆtre).
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nume´riques avec les me´thodes qui les accompagnent [32], notamment les exemples ab-
sents des autres arithme´tiques franco-occitanes du XVe sie`cle. Il en fera toutefois un usage
diffe´rent.
En l’e´tat actuel de nos connaissances, le Compendy est unique en son genre. Ce ne sont
pas les proble`mes re´solus qui en font l’inte´reˆt, mais la re´flexion qu’ils ont provoque´e; c’est
par exemple la classification associe´e a` la se´lection qui a e´te´ ope´re´e, comme ce choix de
«quatre filles» parmi toute une gamme de questions voisines qui sont classiques et que
l’auteur connaissait certainement.
C’est aussi le souhait d’aller au dela` d’un catalogue plus ou moins he´te´roclite d’exercices
comme on en trouve beaucoup dans les arithme´tiques, de penser tous les proble`mes d’une
meˆme famille sous des ide´es ge´ne´rales, de les re´duire a` des cas mode`les de re´fe´rence, de
jeter des ponts entre des questions traite´es le plus souvent de manie`re inde´pendante. Les
exemples ne sont plus la` en tant que tels mais comme illustration d’une the´orie de´crite au
pre´alable, meˆme si les me´thodes en elles-meˆmes ne sont pas originales et la de´marche pas
toujours justifie´e.
Il y a bien suˆr des failles dans la construction, des de´se´quilibres, des erreurs et parfois des
incohe´rences. Cependant, par ses qualite´s de construction, par ses ambitions the´oriques, le
Compendy de la praticque des nombres est un texte de valeur. Ce n’est pas un traite´ tre`s
utile aux commerc¸ants, mais plutoˆt un essai qui s’appuie sur la tradition des arithme´tiques
commerciales.
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